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Résumé: Les spécialistes ont bien compris que, pour étudier l’histoire d’un état, ou du peuple qui le 
compose, il est nécessaire d’aborder son histoire urbaine, voire son urbanisation. Les modernes se sont 
intéressés, ces dernières années, à la problématique des cités numides, vue sous l’angle de leur participation 
au fonctionnement de l’État et de leur évolution. A ce jour, le résultat de ces recherches a permis de mieux 
connaitre certaines cités antiques emblématiques, alors que d’autres sont encore en attente d’investigations. 
Thala, malgré son importance, fait partie de ce deuxième groupe, «plus anonyme». Pour raconter Thala, 
nous allons commencer par confronter les sources littéraires, particulièrement celles de deux auteurs 
incontournables: Salluste et Tacite. L’archéologie viendra ensuite soutenir notre propos. 
L’objectif  de la présente étude est de relater l’histoire de Thala, de ses débuts jusqu’aux premiers siècles 
de l’époque romaine. Bien sûr, les mutations qu’elle a connues après les évènements dramatiques s’y 
étant déroulés vont également retenir toute notre attention. Ces événements marquants sont : la guerre 
de Jugurtha et celle de Tacfarinas.
La narration de ces guerres, de la main même des deux auteurs cités plus haut, va nous permettre une 
approche assez aisée des spécificités de cette cité à deux époques différentes, numide et romaine. L’ar-
chéologie va alors apporter son aide pour faire avancer nos connaissances. Bien qu’elle s’intéresse plutôt 
à la période romaine, elle n’en omettra pas, pour autant, l’époque numide.
Mots-clés: Thala; Numidie; Jugurtha; Tacfarinas; Salluste; Tacite.

Abstract: To study the history of  a State or of  its people, one must study its urban history and urban-
ization. Recently modern researchers have taken an interest in the problematic of  the Numidian cities, 
with regard to their participation in the functioning of  the State and their evolution. Today, the results of 
this research have made it possible to better understand certain emblematic ancient cities, while others 
are still awaiting investigation. 
Thala, despite its importance, is part of  this second, more “anonymous” group. To “tell” Thala, we will 
start by comparing the literary sources, particularly those of  the two main authors: Sallust and Tacitus. 

mailto:ouizaaitamara2000@yahoo.fr
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Archeology will then support our interpretation. 
The objective of  this study is to relate the history of  Thala, from its beginnings to the first centuries 
of  Roman times. Of  course, the changes she experienced after the dramatic events that unfolded there 
will also hold our full attention. These significant events are the war of  Jugurtha and that of  Tacfarinas. 
The narration of  these wars, by the very hand of  the two authors cited above, will allow us a fairly “easy” 
approach to the specificities of  this city at two different eras, Numidian and Roman. Archeology will 
then help to advance our knowledge. Although Archaeology is more concerned with the Roman period, 
the Numidian period will not be neglected.
Key-words: Thala; Numidia; Jugurtha; Tacfarinas; Salluste; Tacitus.

Plusieurs villes numides antiques ont été mentionnées par les sources et 
reprises dans la documentation moderne. Ces cités sont regroupées selon leur 
statut : capitale, résidence royale ou propriété privée du roi, centre administratif, 
lieu de marché important, ville sanctuaire, ville battant monnaie, ville historique, 
ville jouant un rôle économique et/ou gardienne des trésors étatiques.1

 Leur implantation, sur une carte de l’époque, présente une caractéristique 
bien observable : c’est leur inégale répartition sur le territoire. En effet, leur nombre 
décroit à mesure que l’on s‘éloigne du nord-est vers le sud ou vers l’ouest.2

Ces villes numides portent toutes, ou presque, des noms libyques, preuve 
d’une évidente présence bien antérieure à la période romaine3. Certaines d’entre 
elles, ignorées ou insuffisamment décrites dans la littérature gréco-romaine, n’ont 
suscité aucun intérêt auprès des modernes. 

A ce jour, aucune étude globale n’a été réalisée, et ceci, au grand dam de N. 
Kallala, qui écrit:

L’histoire des Libyens et Numides, est un segment essentiel de l’histoire du Maghreb antique, 
elle en constitue le socle même, et devra retrouver une place de choix dans nos axes de 
recherches et dans nos réflexions historiques.4

1 Ghaki 2012, 625-32.  
2 Lassère 2015, 367-8.
3 Lassère 2015, 367-8.
4 Kallala et al. 2014, 128.
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Thala, elle, possède une particularité rare, celle de figurer dans plusieurs 
groupes à la fois : ville historique, essentielle à l’économie et gardienne de trésors. 
Elle appartenait au Regnum Numidum, dont elle tire ses origines.5  

Sa fondation, cependant, s’avère bien antérieure à l’époque numide : des 
traces d’occupation du sol, découvertes à proximité des nécropoles, font remonter 
ses débuts au Paléolithique.6 En effet, la forte concentration de vestiges funéraires 
de cette période amène à penser à de lointaines origines pré-libyques.7 

Salluste, dans son œuvre magistrale, la qualifie de place «grande et riche», 
où dormaient la plupart des trésors de Jugurtha.8 Elle fut également utilisée par la 
famille royale pour s’y réfugier dans les pires moments, ainsi que par le roi, quand 
il fut abandonné par ses proches.9 Salluste précise que ce palais royal était une des 
résidences des princes de sang.10 C’est également dans cette enceinte palatine que 
les habitants, toujours selon Salluste, venaient déposer leurs biens et leurs provi-
sions.11 Il faut très certainement comprendre que les citoyens venaient en ces lieux 
s’acquitter de l’impôt, soit en espèces, soit en nature. 

Thala était devenue riche pendant le Bellum Iugurthinum, profitant de l’avan-
tage de son éloignement du théâtre des opérations, ce qui l’avait donc rendue peu 
sensible aux conséquences de cette guerre.12 Sa position en retrait du champ des 
actions militaires et sa situation géostratégique privilégiée ont contribué également 
à son essor durant cette période (fig.1).13

Deux sources littéraires anciennes incontournables s’offrent à nous pour 
mener à bien la réalisation de notre étude. D’abord, le Bellum Iugurthinum de Salluste, 
ensuite, les Annales de Tacite. 

Salluste est reconnu comme l’auteur ayant agrémenté ses propos sur la région 
de Thala d’un très grand nombre d’informations géographiques. Il avait l’avantage de 
bien connaître les villes du royaume numide ainsi que celles de la province romaine 

5 Gsell 1927, 277-8; 1928, 208, 277; Ghaki 2012, 625-32. 
6 Strab. 17.3.12; Nasraoui 2015, 359-62.
7 Nasraoui 2015, 359-62.
8 Sall. Iug. 75.1-2, 76.2, 89.4; Gsell 1927, 208, 277-8; Ghaki 2012, 625-32. 
9 Sall. Iug. 75.1; Lepelley 1981, 315-6; Ghaki 2012, 627.
10 Sall. Iug. 75.1-2, 76.2, 89.4; Gsell 1927, 208, 277-8; Ghaki 2012, 625-32. 
11 Sall. Iug. 75.1, 76.6; Camps 1960, 240.
12 Sall. Iug. 75.1; Lepelley 1981, 315-6; Ghaki 2012, 627.
13 Sall. Iug 75.1. 
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Africa nova. C’est dans cette province qu’il exerça la fonction de proconsul, fonction 
qui, indéniablement, lui fut très utile, de l’avis de certains, pour se constituer sur les 
principaux sites du pays, ce que l’on appellerait aujourd’hui, une base de données. 
C’est auprès d’autochtones qu’il a obtenu des renseignements transmis par la tradition 
orale. Il a eu tout le temps, également, de consulter les Libri punici traduits du punique 
par le roi Hiempsal II qui s’en voit parfois attribuer la paternité.14 

La connaissance de l’Afrique par Salluste ne peut être remise en cause sur la 
foi des reproches que certains lui font de son trop court séjour en Afrique et, ajouté 
à cela, par l’exercice des nombreux actes que sa fonction de proconsul exigeait.15 

A sa décharge, il faut reconnaître que son exposé a l’avantage d’être proche, 
chronologiquement, des événements ; c’est en effet vers l’année 40 av. J.-C. qu’il 
rédigea son œuvre, soit 65 ans après la défaite de Jugurtha.16 Salluste a pu consulter 
les écrits de certains grands acteurs de la guerre de Jugurtha, s’informant ainsi sur 
les régions et les localités parcourues par l’armée romaine : ce sont les mémoires 
de P. Rutilius Rufus et ceux de Sylla.17 Il a pu prendre connaissance des sources 
classiques, en l’occurrence, Polybe, Diodore de Sicile et Strabon. Il a également pu 
compulser d’autres sources, mais qu’il ne mentionne pas et qui se rapportent sans 
doute à certaines batailles du Bellum Iugurthinum.18

André Berthier, un historien moderne quelque peu contesté, il est vrai, est 
convaincu par l’exactitude des informations rapportées par Salluste et suggère que 
c’est durant son séjour en Afrique qu’il a réuni sa documentation sur la guerre de 
Jugurtha et qu’il s’est déplacé sur les lieux mêmes des combats. Salluste eut effec-
tivement la possibilité de se rendre sur les différents champs de bataille19 et très 
vraisemblablement à Thala. 

S. Gsell, un plus grand spécialiste, rejette l’idée que Salluste ait pu acquérir 
suffisamment de connaissances sur l’Afrique durant son court séjour in situ, qui 
n’excéda pas une année et demie. Durée, d’après S. Gsell, insuffisante pour recueillir 
aussi précisément autant d’informations sur autant de lieux et sur les événements 

14 Sall. Iug 17.7; Syme 1982, 129; Devillers 2000, 122.
15 Bertrandy 1989, 37.
16 Saumagne 1966, 239; Carcopino 1943, 28.
17 Gsell 1928, 126.
18 Gsell 1928, 127-8.
19 Berthier 1981, 103-4.   
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qui s’y sont déroulés. Il cite quelques exemples pour corroborer ses dires : d’abord, 
l’inexactitude des indications de distance, souvent exprimées de manière très vague,20 
ensuite, la chronologie, quasi inexistante, et enfin, la description de la géographie 
réduite au strict nécessaire.21 

J. Desanges, un autre grand chercheur éminent approuvait cet avis, en 
remarquant que Salluste se souciait peu de l’exactitude et des précisions du cadre 
géographique.22  

Cependant, la diversité des sources sur lesquelles s’est appuyée l’étude 
de Salluste nous fait émettre, conjointement avec V. Krings, des réserves sur les 
interprétations des modernes qui ne respectent pas toujours le contenu des textes 
et ne tiennent pas plus compte des circonstances ni des intentions dans lesquelles 
ces écrits ont été rédigés.23 

La deuxième source textuelle traitant de Thala émane d’une œuvre de Publius 
Cornelius Tacitus ou, plus communément, Tacite. Cet historien latin (v. 55 – v. 120 ap. 
J.-C.) fut un des grands personnages de son temps : avocat et homme politique, 
consul en 97 et plus tard proconsul d’Asie. Sa famille appartenait à l’ordre équestre. 
Elle s’était enrichie et illustrée vers la fin du règne de Néron. Vespasien, vers l’année 
78, ouvrit au jeune homme âgé de vingt-cinq ans, qu’était Tacite, la voie de la carrière 
des charges sénatoriales.24 

Sa première œuvre importante s’intitule Histoires. C’est un récit en douze 
livres qui retrace la guerre civile, entre la mort de Néron et celle de Domitien. Sa 
seconde œuvre, les Annales, va justement étayer notre propos.25 

Dans cet ouvrage, Tacite décrit l’Afrique du temps de Tibère, en y incluant 
un récit circonstancié de la guerre de Tacfarinas. Cette guerre s’est déroulée sur le 
territoire des Musulames, territoire dont Thala dépendait géographiquement (fig.2).26 
Les propos de Tacite ne sont pas négligeables malgré l’opposition des auteurs 
modernes qui mettent en évidence son manque d’objectivité. Ils lui reprochent, 

20 Gsell 1928, 125.
21 Gsell 1928, 130-1.
22 Desanges 1999, 103; Krings 1990, 109-17; Tiffou 1974, 151-60; Mathieu 1996-7, 36.
23 Krings 1990, 109-17.
24 Lassère 2015, 379, 765.
25 Lassère 2015, 379.
26 Lassère 2015, 765.
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par exemple, de dépeindre une contrée par trop désertique, de confondre des lieux, 
d’afficher un mépris certain envers des tribus, soi-disant, nomades et rebelles à la 
civilisation, ne percevant d’elles qu’un ramassis de pillards à peine susceptibles d’être 
transformés en soldats.27

A ces sources littéraires s’ajoutent les nombreux résultats issus de travaux 
menés par les archéologues, et ce, depuis des décennies. En effet, plusieurs villes 
numides ont fait l’objet de fouilles et le résultat comparé des recherches tend à 
confirmer que Thala a connu une occupation antérieure à l’époque numide.28 

Un domaine connexe permet une autre approche historique : c’est l’épigraphie 
qui s’avère également être une aide précieuse dans l’étude de l’environnement de la 
ville de Thala29 et de l’organisation municipale et administrative de la ville. 

En effet, la découverte de bornes de délimitation territoriale, à Ammaedara et 
à Thala, et l’étude des inscriptions qu’elles portent, valident certaines informations 
citées dans les sources anciennes.30 Ces bornes permettaient de délimiter la frontière 
entre territoires.31 Leur analyse a fait progresser la connaissance de Thala à l’époque 
romaine32 et a également permis l’élaboration de cartes territoriales et régionales 
(villes, villages, chemins et voies).33 

Les données résultant de l’ensemble des études que nous venons d’évoquer 
s’accordent toutes sur l’identification et la localisation de Thala dont le nom est 
resté inchangé depuis l’Antiquité.34 Cette confirmation a enfin levé tout doute sur 
l’implantation de la Thala historique car bien d’autres lieux portent ce nom. Le 
vocable «thala» dans les différents dialectes magrébins, signifie «fontaine» ou plus 
généralement «source».35 L’onomastique est respectée car Thala possédait plus d’une 
cinquantaine de sources, une réserve bien suffisante pour couvrir les besoins d’une 
troupe… et entrainer du même coup la convoitise du camp adverse, comme il est 
écrit dans le Bellum Iugurthinum.36 

27 Laporte et M’Charek 2010, 5144-55.
28 Camps 1960, 240 ; Le Glay 1966, 1: 299-306; Lassère 1977, 250-2.
29 Laporte et M’Charek 2010, 5144-55.
30 Courtois 1955-6, 55-69.
31 AAT, II, f. Thala, n° 77. Lepelley 1981, 315-6; Desanges et al. 2010, 236.
32 Courtois, 1955-6, 55-69.
33 Laporte 2010, 5144-5155. 
34 AAT, II, f. Thala, n° 77, Lepelley 1981, 315-6 ; Desanges et al.  2010, 236.
35 Gsell 1927, 276; Desanges et al. 2010, 236.
36 Le Glay 1966, 299.
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La première mention de la Thala historique est rapportée par Salluste, dans 
les pages du Bellum Iugurthinum,37 au fil de sa narration des évènements du début 
de l’année 108 av. J.-C. C’est le moment où Jugurtha décide de rejoindre Thala en 
traversant le désert.

Jugurtha, désespérant plus que jamais de sa fortune, gagne le désert avec les transfuges 
et une partie de sa cavalerie, et parvient ensuite à Thala, place grande et riche, où se trouvaient 
la plupart de ses trésors, et la somptueuse maison des jeunes princes, ses fils. Quand Metellus 
en fut informé, malgré la présence d’un grand désert qui s’étendait, lui avait-on dit, sur un 
espace de cinquante milles entre  Thala  et le fleuve le plus proche, néanmoins, espérant mettre 
fin à la guerre par la prise de cette place, il entreprend de surmonter toutes les difficultés, et 
de triompher même de la nature.38

Tacite, quant à lui, n’est guère plus prolixe : il se contente de placer Thala dans 
l’ancien territoire des Musulames. Cependant, les faits qu’il rapporte ne concernent 
que l’époque romaine. Il présente alors Thala comme un praesidium, c’est-à-dire, un 
poste militaire défendu par une garnison ; statut qu’elle gardera jusqu’en 209 apr. J.-C.39 
Nous noterons qu’après cette date, Thala n’est plus qu’un simple poste militaire.40 

Dans son œuvre Annales, l’auteur ne mentionne pas le nom de Gétules, malgré 
leur importance dans l’environnement de Thala et le rôle qu’ils jouèrent durant 
les événements survenus en Afrique au Ier siècle.41 Il évoque bien les Musulames 
auxquels, probablement, il assimile les Gétules. Il localise le territoire des Musu-
lames, essentiellement entre Theveste et Madauros, dont les voisins, à l’ouest, sont 
justement les Gétules. Il qualifie les Musulames de puissante tribu:

Cette tribu puissante, proche des déserts de l’Afrique chez qui les villes n’avaient pas encore 
apporté la civilisation, prit les armes et entraîna dans la guerre ses voisin, les Maures; ceux -ci 
avaient pour chef  Mazippa.42

37 Sall. Iug. 75.1-10, 76.1-6.
38 Sall. Iug. 75.1-2. 
39 Tac. Ann. 3.21; Lepelley 1981, 315-7; Benzina Ben Abdallah 2000, 5-9, 13; M’Charek 2012, 273.
40 Un statut de castellum pérégrin dirigé par des seniores et rattaché à la colonie flavienne d’Ammaedara, avant 

de devenir sous le Bas-Empire une commune romaine de plein exercice. Lepelley 1981, 315-17; Benzina Ben 
Abdallah 2000, 13; M’Charek 2012, 273.

41 Desanges 1962, 117-21.
42 Tac. Ann. 2.52.2.
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Parmi les historiens modernes, certains, bien qu’ils aient reconnu l’importance 
d’une cité antique située à une vingtaine de kilomètres à l’est d’Ammaedara43 et à 
cinquante-trois kilomètres au sud de Sicca Veneria,44 émettaient des réserves à y 
voir la Thala de Salluste. Pourtant, il s’agissait bien d’un lieu où se déroula une des 
batailles les plus importantes du Bellum Iugurthinum.45 Il existait donc un désaccord 
manifeste quant à la localisation de Thala.

S. Gsell, par exemple, dans son Histoire ancienne de l’Afrique du Nord, identifie la 
Thala antique à la Thala moderne, sauf, dans le cas, dit-il, où Salluste aurait beaucoup 
trop exagéré sa description de la sécheresse des contrées que traversa Metellus. En 
effet, lorsqu’on s’éloigne de la Thala moderne par le nord – d’où sont censées être 
arrivées les troupes romaines – il n’est nullement nécessaire de parcourir cinquante 
milles pour trouver des sources ou des cours d’eau, même en été.46 C. Courtois 
adhère à l’opinion de S. Gsell, considérant que la Thala de Salluste ne peut être 
que l’actuelle Thala.47

Pour G. Camps,48 Thala ne peut être située en Gétulie, car Salluste écrit 
qu’après la prise de cette ville, Metellus poursuivit Jugurtha à travers la Gétulie. Ega-
lement, ce n’est qu’après la prise de Thala que Jugurtha enrôla des Gétules dans son 
armée. G. Camps place Thala au pays des Musulames, région où se déroulèrent les 
évènements de la guerre de Tacfarinas.49 D’autres auteurs50 la placent encore plus 
au sud, l’identifiant avec Thélepte.51

Quant à J.-M. Lassère, il explique qu’au-delà des limites du Haut Tell, après 
Zama et Naraggara, aucune autre ville n’est mentionnée avant Theveste. Néanmoins 
autour de certains points d’eau, se dressent quelques villages fortifiés, lieux de 
marchés ou greniers à blé, tels Thala et Capsa. A l’exception de ces deux sites, c’est 
bien à travers un paysage désolé que sont décrites les longues marches de Jugurtha 
citées dans le Bellum Iugurthinum.52

43 M’Charek 2012, 273.
44 AAT, II, f. Thala, n° 77. Lepelley 1981, 315-6.
45 Courtois 1955-6, 60.
46 Gsell 1927, 277; Bridoux 2008, 418.
47 Courtois 1955-6, 55-68; Berthier 1981, 68; M’Charek 2012, 272.
48 Camps 1960, 155.
49 Camps 1960, 155; Lepelley 1981, 315; Benabou 1976, 76; M’Charek 2012, 273.
50 Tissot 1888, 2: 633-5.
51 Müller 1860-62, 63-4.
52 Lassère 1977, 44.
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 Pour J.-M. Lassère, Thala qu’il considère comme une grosse bourgade,53 
se trouve dans les montagnes dessinant la Dorsale tunisienne, à plus de 1000 m 
d’altitude, au sud de Sicca Veneria et à l’ouest d’Ammaedara,54 dans une région de 
faible densité urbaine.55 

Mais des découvertes archéologiques récentes viennent éclairer la controverse 
sur la localisation de Thala. En effet, l’étude des bornes de délimitation territo-
riale entre les coloni à Ammaedara, et le territoire des socii Thalenses, découvertes 
à Ammaedara et à Thala, valide l’assimilation de la Thala de Salluste et de Tacite 
à la Thala moderne, comme le suggérait d’ailleurs l’hypothèse de S. Gsell, suivi 
en cela par C. Courtois.56

L’analyse de ces bornes permet également de faire avancer les connaissances 
sur Thala, plus particulièrement à l’époque romaine.57 Elle révèle aussi les liens juri-
diques qui unissaient cette ville à Rome, depuis Auguste et Tibère, et principalement 
les liens du foedus qui ont donné aux Thalenses le statut d’alliés du peuple romain.58 
Nous reviendrons sur ce point plus loin.

La Thala de l’époque numide fait l’objet de moins de commentaires dans les 
sources. Les modernes répartissent les villes numides en fonction de leur importance, 
de leur situation ou du rôle qui a été le leur. Certaines d’entre-elles sont connues 
pour avoir joué des rôles multiples. Thala figure dans cette dernière catégorie : elle 
représentait un lieu idéal où les rois déposaient les fonds nécessaires à leur charge et 
à leurs projets, s’abritaient durant les crises ou les guerres. En effet, cette ville était 
défendue en partie par la nature même de son environnement immédiat et protégée 
par des ouvrages d’art militaires.59 Elle occupait de fait une place stratégique dans 
le dispositif  défensif  de Jugurtha.60

Salluste relève bien la présence d’un oppidum en ce lieu, et ajoute qu’il est 
difficile d’accès.61 D’autre part, il peint un sombre tableau des vastes étendues 

53 Lassère 1977, 451.
54 AAT, II, f. Thala, n° 77. Courtois 1955-6, 57-69.
55 Lepelley 1981, 315-6; M’Charek 2012, 279.
56 Courtois 1955-6, 55-69; Lepelley 1981, 315-6; Desanges et al. 2010, 236.
57 Courtois 1955-6, 55-69.
58 M’Charek 2012, 286-7.
59 Sall. Iug. 76.2; Gsell 1928, 208.
60 Sall. Iug. 65.1; Desanges et al. 2010, 236.
61 Sall. Iug. 89.6; Gsell 1927, 278.
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désolées et arides qui entourent Thala.62 Néanmoins, reconnaît-il, les pluies ne 
sont pas rares à l’intérieur des terres, comme à Thala, précise-t-il. Mais, elles sont 
bien insuffisantes pour assurer une bonne levée des céréales.63 De telles conditions 
climatiques ont poussé les habitants de cette région à restreindre leur alimentation 
pour se préparer à une éventuelle pénurie : eau et autres denrées pouvant à tout 
moment faire défaut.64 Salluste le rappelle dans ce passage:

Cette disette d’eau, là comme dans toute l’Afrique éloignée de la mer et demeurée sauvage, 
était d’autant plus facilement tolérée que les Numides ne se nourrissaient guère que de lait 
et de venaison, sans employer de sel ni d’autres stimulants de l’appétit. Les aliments leur 
servaient à combattre la faim et la soif  ; ils n’étaient pas pour eux un instrument de plaisir 
ou de débauche.65

Ces conditions climatiques, à peine supportables, ajoutées aux contraintes de 
la traversée d’une région sèche, mettaient dans l’obligation Métellus, le proconsul 
romain, marchant sur Thala, de fournir à ses troupes d’importantes quantités d’eau.66 
Son expédition dura près de deux mois.67 

De plus, les fortifications qui l’entouraient et l’éloignement de cette ville dans 
les loca arida rendaient l’entreprise périlleuse et Metellus eût du mal à l’affronter.68 
Après de nombreuses difficultés surmontées, Metellus parvient devant Thala. Sal-
luste le montre entourant la ville d’un fossé et d’un retranchement,69 dirigeant de 
grands travaux obsidionaux tout autour de la place : galeries couvertes de bois pour 
permettre par divers points l’approche des remparts, établissement d’une terrasse 
où l’on poussera des tours. 

Pendant la bataille (108 av. J.-C.) et le siège de Thala par les Romains,70 les 
sources proches des murs de la ville qui permettaient à une population nombreuse 
de s’approvisionner71 et d’entretenir, au-delà des limites, une oasis par irrigation,72 

62 Sall. Iug. 89, 4-5; Gsell 1927, 278.
63 Sall. Iug. 75.7, 89.6.
64 Sall. Iug. 89, 7; Gsell 1913, 96-7.
65 Sall. Iug. 89.6-8.
66 Sall. Iug. 75.3, 91.1; Gsell 1913, 96-7.
67 Sall. Iug. 81.2.
68 Sall. Iug. 74.1-3, 75, 76.1-6; Flor. 1.36.11; Gsell 1928, 207; Berthier 1981, 68.
69 Sall. Iug. 76.2.
70 Courtois 1955-6, 60.
71 Gsell 1928, 208.
72 Gsell 1927, 278.
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avaient sans doute cessé d’être accessibles aux habitants.73 Toutefois, il existait un 
point d’eau salvateur à l’intérieur de l’enceinte.74 A un moment donné, Jugurtha 
pour échapper au désastre quitta la ville, de nuit, accompagné de ses enfants, 
emportant avec lui une grande partie de ses trésors.75 Les habitants étaient résolus 
à se défendre jusqu’au bout.76 Le meilleur du butin, tant convoité, avait été détruit 
par les transfuges. En effet, lorsque les assiégés virent une brèche s’ouvrir sous les 
coups des béliers, ils transportèrent l’or, l’argent, leurs objets les plus précieux dans 
la demeure royale. Et là, après s’être gorgés de vin et de nourriture, ils livrèrent aux 
flammes le palais, les trésors qu’ils venaient d’y déposer et leurs pauvres personnes, 
n’attendant aucune grâce des vainqueurs.77

C’est ainsi que la ville de Thala fut incendiée par ses habitants, puis détruite 
par Metellus.78 Et pourtant, Salluste ne l’énonce pas clairement dans ce passage.79 

De son côté Metellus, voyant que les habitants étaient résolus à se défendre, que la place était 
aussi protégée par ses ouvrages comme par sa situation, fit entourer ses remparts d’un fossé 
surmonté d’une palissade. Puis, dans les deux endroits les plus favorables que présentait le 
terrain il fait avancer des baraques, élever une terrasse, et poser sur celle-ci des tours afin de 
protéger l’ouvrage et les travailleurs... Enfin, après quarante jours de travaux et de combats 
épuisants, les Romains s’emparèrent de la place.80

Après la prise de Thala, Marius,81 ainsi qu’il l’avait décidé, marcha sur des 
places fortes ou plus faiblement défendues pour atteindre une ultime ville appelée 
Capsa. Salluste nous le rappelle:

Marius avait le plus vif  désir de s’emparer de Capsa, tant à cause de son importance pour 
la guerre que des difficultés de l’entreprise, et de la gloire que Metellus s’était acquise par 
la prise de Thala, dont la situation et la défense ne différaient guère, sauf  que Capsa n’avait 
qu’une seule fontaine d’eau vive, et encore située à l’intérieur de la place, et devait pour le 
reste recourir à l’eau de pluie.82

73 Sall. Iug. 89.6; Gsell 1928, 208.
74 Sall. Iug. 89.4, 91.4.
75 Sall. Iug. 74.1-3, 76.1; Gsell 1928, 210 ; Charlier 1950, 293, 301; Berthier 1981, 69; Ait Amara 2013, 163.
76 Berthier 1981, 69.
77 Sall. Iug. 76.2-6; Gsell 1928, 210.
78 Sall. Iug. 76.6.
79 Gsell 1928, 210; Bridoux 2008, 418.
80 Sall. Iug. 76.2-3, 5.
81 Sall. Iug. 87.4, 88.1. 
82 Sall. Iug. 89.6.
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Quant à Jugurtha, après la perte de Thala, il chercha à rassembler de nouveaux 
combattants prêts à se venger des Romains. Il recruta des soldats chez les Gétules 
et tenta de circonvenir l’entourage de son beau-père, Bocchus, roi de Maurétanie, 
afin que cet aréopage le convainque d’intervenir83 en sa faveur.

Quelque temps après ces événements tragiques, Thala fut complétement 
détruite. Un passage des Annales, d’ailleurs, retrace cet épisode et inscrit Thala au 
catalogue des villes totalement anéanties au cours des guerres dont l’Afrique eut à 
souffrir depuis Jugurtha.84 Certains historiens affirment même qu’elle fut rasée sur 
l’ordre de généraux de César.85

Puis les guerres éclatèrent les unes après les autres, et en dernier lieu celle que dieu César mena 
contre Scipion, au cours de laquelle périt Juba lui-même. Avec les chefs disparurent également 
les villes, comme Tisiaous, Ouaga, Thala, ou encore Kapsa, gardienne du trésor de Jugurtha.86

La chute de cette grande cité qu’était Thala fut assurément un succès pour 
Rome.87 Et, dès la fin du Ier siècle avant J.-C., la romanité et une urbanisation 
nouvelle ont fini par estomper, jusqu’à la faire disparaître, l’empreinte culturelle 
numide. Les témoignages littéraires sur ce sujet sont malheureusement forts rares.  

La défaite de Thala (108 av. J.-C.) met un terme à sa période numide. La cité 
est désormais sous l’autorité des Romains. Les connaissances sur cette nouvelle 
époque sont en quantité plus importante et en qualité, plus sûres, ceci, confirmé 
par le résultat de fouilles archéologiques, comme le montrent trois exemples.

1. De nombreuses épitaphes ont été découvertes. D’abord, quatre anciennes 
de soldats in situ, attestant de l’implantation d’un poste militaire tenu par la 
IIIe Légion Auguste.88 Ensuite, quarante-huit épitaphes ont été recensées 
dans la nécropole nord de Thala, révélant une liste de noms de soldats 
de la IIIe Légion Auguste inhumés au Ier siècle apr. J.-C.89 Enfin, quatre 
épitaphes, dans ce denier groupe, ornent des tombes de pérégrins.

83 Julien 1966, 140; Cadiou 2013, 136.
84 Strab. 17.3.12; Gsell 1928, 210.
85 M’Charek 2012, 272.
86 Strab. 17.3.12.
87 Gsell 1928, 211.
88 Tac.  Ann. 3.21; Le Bohec 1989, 342 n. 79, 359.
89 Le Bohec 1989, 342 n. 79; Lassère 1977, 250-2; M’Charek 2012, 279.
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Ces documents nous montrent que les Flaviens ont organisé, et grandement 
facilité, le peuplement romain de Thala. Pour atteindre leur objectif, ils établirent un 
pagus de citoyens romains dans cette vieille cité qui avait accueilli tant de vétérans 
depuis la guerre de Tacfarinas.90

2. Des ruines de temples ont été identifiées à Thala.  En certains lieux, les 
fouilles indiquent une pratique religieuse particulièrement tournée vers les 
cultes africains agraires, comme le culte de Tanit-Caelestis, bien attesté 
dans les environs de la localité par deux dédicaces. 

Par ailleurs, cinq dédicaces à Saturne et à Pluton ont été découvertes à Thala.91 
D’autres inscriptions ont également été mises au jour sur le site vouées, celles-ci, à 
Mars en sa qualité de défenseur de la liberté. 

Ces inscriptions mettent ainsi en lumière l’évolution du statut juridique de 
Thala de l’ancien territoire des Musulames. Thala fut d’abord, praesidium,92 cité par 
Tacite, ensuite castellum pérégrin, dirigé par des seniores et rattaché à la colonie flavienne 
d’Ammaedara, pour enfin devenir, sous le Bas-Empire, une commune romaine de 
plein exercice.93

L’étude des bornes de délimitation territoriale aide à mieux cerner la Thala 
romaine. Deux bornes, portant chacune une épigraphe, et attribuées aux socii Thalenses 
ont été découvertes dans les environs de Thala. Elles sont datées des années 75-76, 
période à laquelle fut constituée la colonie de vétérans d’Ammaedara. La première 
est une borne de délimitation entre le domaine des colons et celui des socii de Thala, 
la seconde sépare le domaine d’Auguste et de celui des socii de Thala.

  La première de ces bornes, découverte à Kherbet el-Chrig, à 7 km à l’ouest 
de Thala et à 9 km de la borne-limite de Chirdou, est conservée au musée du Bardo. 
Cette borne, en calcaire, avait été posée entre Thala et Haidra. On peut y lire:

[Terminus positus] int[er]/ col[onos] et/ soc[ios] T[h]al[enses]. 
[Borne de délimitation] entre le domaine des colons et celui des socii de T[h]ala.

90 Lassère 1977, 250-2; Le Bohec 1989, 342; M’Charek 2012, 279.
91 CIL, 8: 11681, 23280-4. Leglay 1966, 1:299-306; Benzina Ben Abdallah 2000, 10 n. 11.
92 Lepelley 1981, 315-7.
93 Lepelley 1981, 315-7; Benzina Ben Abdallah, 2000, 9-10.
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La seconde inscription est gravée sur une stèle de calcaire, découverte à 
Kef  Chirdou à deux kilomètres au nord de Thala. La pierre a été réemployée dans 
la construction d’un pont. Elle mesure 0,94 m de haut, 0,50 m de large et 0,23 m 
d’épaisseur. Le texte de l’inscription est réparti sur trois lignes.

I N T A V G 
E T S O C 
T H A L 
[Terminus positus] int[er] Aug[ustum]/ et soc[ios]/ Thal[enses].
[Borne de délimitation] entre le domaine d’Auguste et de celui des socii de Thala.94

Ces bornes jouaient également le rôle de repères géodésiques. Elles permet-
taient l’évaluation en latitude du territoire laissé aux socii Thalenses lors du partage 
des terres entre eux-mêmes et les colons-citoyens romains. Une borne érigée, sous 
Trajan, s’élevait à dix kilomètres à l’est de Thala marquant la limite de son territoire 
et de celui d’Auguste, distinguant ainsi deux domaines fonciers : l’un correspondant 
au territoire d’un pagus de citoyens romains et l’autre à celui des socii Thalenses.95

Ces documents officiels que sont les bornes de délimitation territoriale 
ont l’avantage de faire avancer nos connaissances sur Thala, sous le Haut-Empire 
romain, et sur la pertica de la colonie flavienne d’Ammaedara. Elles sont datées de 
l’époque des Flaviens.

Au-delà de l’attestation du toponyme antique de Thala, de son identification 
et de la reconnaissance de son territoire à l’époque où elle jouissait du foedus, ces 
bornes révèlent les liens juridiques qui unissaient Thala à Rome, depuis Auguste 
et Tibère. Ce lien, initialement dit «du foedus», a accordé aux Thalenses le statut de 
socii populi Romani, «alliés du peuple romain». Ces socii seraient, pour certains, les 
membres d’une société adjudicataire d’impôts qui se serait installée à Thala. Pour 
d’autres, ils seraient des «Musulames regroupés autour de la ville indigène de Thala», 
car «le nom de socii convient bien aux Musulames qui fournissaient à Rome des 
contingents de troupes indigènes».96 D’autres encore, optent pour la coexistence à 

94 M’Charek 2012, 274-5.
95 M’Charek 2012, 274-7.
96 M’Charek 2012, 280-7.
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Thala même d’une communauté pérégrine juxtaposée à un pagus de citoyens romains 
relevant de la colonie flavienne d’Ammaedara.97

Les bornes cadastrales permettent également d’apprécier les dimensions du 
territoire laissé aux Musulames après les fondations d’Ammaedara, de Theveste et 
de Thala au cours du IIe siècle.98 Certaines de ces indications ont été confirmées 
par les renseignements donnés par Tacite concernant les alliés Musulames.99

Au Ier siècle, Thala, devenue un lieu hautement stratégique,100 abritait une 
garnison spécialisée qui avait pour mission le contrôle de la voie allant de Sicca 
Veneria à Thelepte.101 Thala apparaît comme un élément essentiel du dispositif 
défensif  implanté autour d’Ammaedara102 où se dressait déjà le camp permanent 
de la IIIe Légion Auguste.

Les échos de la révolte de Tacfarinas ont rendu célèbre le vaste territoire 
des Musulames, au sud de la Numidie, dont dépendait Thala. La fédération des 
Musulames n’a pu être réalisée du temps de Tibère. Bien que plusieurs évènements 
de la guerre de Jugurtha se soient déroulés sur leur territoire, le nom des Musulames 
n’a jamais été cité par Salluste, qui n’évoque, lui, que les Numides, les Gétules et les 
Maures. Et pourtant, c’est bien chez les Musulames que Jugurtha trouva ses plus 
fidèles soutiens.103

Cette population occupait la plus grande partie du bassin de l’oued Mel-
lègue, le Muthul des anciens. Les sources citent les Musulames tantôt aux côtés 
des Gétules, tantôt intégrés à ces derniers. La question semble maintenant résolue 
grâce aux cartes. Les Musulames sont bien considérés comme un peuple gétule. 
Nous ignorons les limites occidentales de leur territoire, mais l’existence probable 
de Musulames occidentaux rend plus compréhensible les raids, par ailleurs, attestés 
contre les Cirtéens, à l’époque de Tacfarinas. Toutefois, le territoire des Musulames 
orientaux paraît plus étendu, son statut se rapprocherait davantage de celui d’une 
confédération de plusieurs tribus.104 La partie nord de ce territoire reçoit plus de 

97 Benzina Ben Abdallah 1999, 52-3; M’Charek 2012, 280-5.
98 Camps 1960, 251-2.
99 M’Charek 2012, 285-7.
100 Tac. Ann. 3.21; Lepelley 1981, 315 n. 1.
101 CIL, 8 : 502-4 ; Le Bohec 1989, 342.
102 Benzina Ben Abdallah 2000, 9.
103 Camps 1960, 251-2.
104 Laporte et M’Charek 2010, 5144-55.
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400 mm de pluie par année. Il s’agit d’une région favorable tant à l’élevage qu’à la 
céréaliculture. On remarque que la sédentarisation dans cette zone parait ancienne. 

Quant à la plaine située entre la montagne et Muthul, elle était désertique faute d’eau, sauf 
dans la partie voisine du fleuve ; celle-ci, plantée d’arbustes, était fréquentée par les cultivateurs 
et le bétail.105

Le début du Ier siècle vit un revirement chez les Musulames : ils décidèrent 
d’opposer une résistance armée aux Romains. Cette guerre, qui dura sept ans, eut 
une importance particulière dans l’histoire de la résistance africaine à la romanisa-
tion. Y. Le Bohec met en cause la narration de Tacite106 qui amplifie les effets de la 
guerre jusqu’à son extension à toute l’Afrique. L’objectif  de Tacite était sans doute 
d’élever le niveau réel des exploits de l’armée romaine.107

Le Gétule Tacfarinas, meneur de cette guerre, que Tacite considère comme 
Numide, appartenait à la société Musulames, et serait issu d’une famille de chefs.108 
Tacite précise qu’il avait déserté l’armée romaine au sein de laquelle il avait servi 
en qualité d’auxiliaire.109 Après sa désertion, il organisa son armée «à la romaine», 
troupes rangées derrière les enseignes.110 Elle était formée traditionnellement de 
cavaliers et de fantassins, ces derniers en nombre moins important.111

La guerre commença en Afrique contre Tacfarinas. C’était un Numide, déserteur des armées 
romaines où il avait servi comme auxiliaire. Il réunit d’abord, pour le vol et le butin, des 
bandes vagabondes : bientôt il sut les discipliner, les ranger sous le drapeau, les distribuer en 
compagnies ; enfin, de chef  d’aventuriers, il devint général des Musulames.112

La guerre commença en 17 ap. J.-C. sous l’autorité de Tacfarinas. Ses compé-
tences lui valurent de devenir, après ses premiers succès, chef  de la puissante tribu 
des Musulames.113 Les Cinithiens s’allièrent alors aux Musulames, puis ce fut au tour 
des Maures, ou plutôt, d’une partie d’entre eux, guidés par leur chef  Mazippa. Les 

105 Sall. Iug. 48.3-4.
106 Tac. Ann. 2.52.5, 3.20.1.
107 Le Bohec 1989, 343-4.
108 Laporte et M’Charek 2010, 5144-55; Wolff  2014, 56.
109 Tac. Ann. 2.52.2. 
110 Tac. Ann. 2.52.2.
111 Cagnat 1912, 7; Wolff  2014, 57.
112 Tac. Ann. 2.52.
113 Tac. Ann. 2, 52; Laporte et M’Charek 2010, 5144-55.
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Musulames prirent et gardèrent la tête du mouvement, probablement par ce qu’ils 
étaient les plus impactés par l’avancée romaine.114 Voici comment Tacite s’exprime 
dans ce passage relatif  à la révolte de Tacfarinas:

Ce peuple [Musulames] puissant, qui confine aux déserts de l’Afrique, et qui alors n’avait 
point encore de villes, prit les armes et entraîna dans la guerre les Maures, ses voisins ; ceux-ci 
avaient pour chefs Mazippa. Les forces furent partagées : Tacfarinas se chargea de tenir dans 
les camps et d’habituer à l’obéissance et à la discipline les hommes d’élite, armés à la romaine, 
tandis que Mazippa avec les troupes légères, porterait partout l’incendie et la terreur. Déjà ils 
avaient forcé les Cinithiens, nation considérable, de se joindre à eux.115

La lutte s’étendit de la petite Syrte à la Confédération cirtéenne, avec pour 
objet la remise en question de l’autorité de Juba II et de celle de son fils Ptolémée, 
au sud-est d’une Maurétanie alors très étendue (comprenant sans doute les Aurès). 
Même chez les Musulames, la révolte ne fut pas unanime : plusieurs communautés 
prirent parti pour Rome.116

En 20 apr. J.-C., Tacfarinas tenta la prise du fort de Thala, mais subit un cuisant 
échec117 face à un détachement de 500 vétérans, renforcé par leurs alliés Thalenses, 
qui finirent par emporter la victoire.118 Si la localité pérégrine des socii Thalenses a pu 
conserver un territoire reconnu et des institutions traditionnelles, elle n’a sans doute 
pas bénéficié de l’immunité fiscale et dut, à tout le moins, fournir des auxiliaires 
à Rome.119 Il s’agissait de troupes supplétives réunies par les Musulames, surtout 
recrutées parmi les résidents de Thala, rattachés à Rome par un foedus.120 Les alliés 
de Tacfarinas étaient d’autres Musulames que les historiens considèrent comme des 
Numides, mais qui étaient en réalité des Gétules.121 Ils constituaient une fédération 
de tribus.122 Après plusieurs péripéties, Tacfarinas fut finalement tué en 24 ap. J.-C.123 
Son échec fut lourd de conséquences : non seulement les tribus ne récupérèrent pas 

114 Le Bohec 1989, 344; M’Charek 2006, 61-82 ; 2008, 141-56 ; Laporte et M’Charek 2010, 5144-55 ; Wolff  2014, 55.
115 Tac. Ann. 2.52.
116 Laporte et M’Charek 2010, 5144-55.
117 Tac. Ann. 3.21.1-5; Benabou 1976, 75-9.
118 Tac. Ann, 3.21.4; Bohec 1989, 345; Cadiou 2013, 138; Wolff  2014, 62-3.
119 Tac. Ann, 2.52.5 ; Desanges et al. 2010, 236; Laporte et M’Charek 2010, 5144-55 ; M’Charek 2012, 283 n. 71.
120 M’Charek 2012, 280; Wolff  2014, 55.
121 Desanges 1962, 119; Devillers 1991, 203; Wolff  2014, 55.
122 Wolff  2014, 55.
123 Laporte et M’Charek 2010, 5144-55 ; M’Charek 2012, 283-5; Wolff  2014, 60.
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la portion de territoire qui leur avait été enlevé, mais les autorités romaines tirèrent 
la leçon de ces années de lutte, étendant plus loin encore leur zone d’occupation.124

Les Romains reprirent leurs activités de contrôle et de cadastration que la 
guerre contre Tacfarinas avait interrompues. Nous ignorons le but caché de ces 
actions romaines qui ne pouvaient guère être strictement économiques, à en juger 
par la pauvreté de la région. Y. Le Bohec privilégie l’hypothèse fiscale : on aurait 
ainsi procédé au recensement de nouveaux territoires. A cet aspect fiscal serait venu 
s’ajouter l’aspect politico-militaire.125 

Le conflit entre Musulames et Romains avait pris naissance lors de la réalisation, 
sous Tibère, de la voie Ammaedara-Tacapae perturbant, de fait, les déplacements des 
populations Musulames : elles étaient tenues éloignées de leurs parcours habituels 
et obligées d’en suivre de nouveaux. C’est contre cette situation que les Musulames 
réagirent. Ce seraient donc les nouveaux axes de circulation qui auraient été à l’origine 
du conflit : la construction de cette voie ayant été perçue comme une menace. Elle 
n’était sans doute pas le seul motif  au déclenchement de la révolte.126 Toutes les 
conditions étaient cependant réunies pour que les Musulames se révoltent contre 
les Romains. Le calme enfin revenu dura jusqu’à la reprise des armes par les Maures, 
en 39-40 de notre ère, pour venger l’assassinat de leur roi Ptolémée par Caligula et 
pour protester contre l’annexion de leur territoire par Rome.127 En comparant les 
deux conflits, on remarque que la guerre contre Jugurtha présentait plus de risques 
pour les Romains que celle contre Tacfarinas.128 Cette dernière était considérée 
comme relevant simplement des affaires internes à l’Empire romain.129 

En conclusion, il est plus que probable que Thala, sans les évènements mar-
quants qu’ont été ces deux guerres, serait à jamais restée dans l’oubli le plus total. 
C’est d’ailleurs le cas de plusieurs autres villes, principalement, numides. 

Cependant, ces évènements, tels qu’ils sont décrits par Salluste et Tacite, 
ne permettent pas d’avoir une vision globale de l’histoire de cette ville, parce que 

124 Benabou 1976, 75-83.
125 Le Bohec 1989, 345-7.
126 Tac. Ann. 3.21; Salama 1951, 24-5; Lepelley 1981, 315-6; Le Bohec 1989, 341; Laporte et M’Charek 2010, 

5144-55; Wolff  2014, 61-3.
127 Le Bohec 1989, 347-9.
128 Benabou 1976, 76 ; Wolff  2014, 64.
129 Wolff  2014, 64-5.
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relatés sous un angle idéologique lié à Rome.  En effet, les auteurs de ces épopées, 
se sont plus focalisés sur la personnalité des protagonistes, qu’étaient Jugurtha et 
Tacfarinas, que sur le décorum, leur entourage et leur environnement.  

Concernant Thala, de nombreuses questions restent en suspens : son mode 
d’organisation, son système de gestion municipale et d’organisation des citoyens, les 
aménagements urbains, l’architecture, la production, la croissance, l’histoire sociale.

Ces domaines ne peuvent être abordés qu’avec l’aide de l’archéologie, déjà au 
travail pour la période romaine. Néanmoins, les premiers résultats de l’ère numide 
indiquent la survivance, dans ce lieu, d’éléments préromains : des traces d’expression 
de la tradition libyque. 
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Fig. 1. Localisation de Thala (M’Charek 2012, 292).
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Fig. 2. Le territoire des Musulames (M’Charek 2012, 294).
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